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D_e passage à Genève

Pablo Casals a rendu visite
au pasteur Ernest Christen

Le 24 j,uj.!'I,e,t dernièf, l'es collooorcteurs du Fes­
rive I de PIrades souhoitoœnt : bon voyage à Poblo
Casals qui, une fois dé pl;u,s, les a,y,oliJt réunis. Mardi,
Ie _Ina Î'vre vou,la i't respirer I'a'ilr - cie lo pa ix et de
l'ornitié dens notre vi,He; c'étcit une façon de bien
commencer ses voconces l Pablo -Ca'so,ls a fait une
lonçue et réconfortorste v,ilS¡'te à notre ami le pcsteur

:

.

Drne9t ChrilSl>en, olité depuis plusieurs mois.

Dès olu,jourd'hu'i, chez' le' comte Chigi, d'cnciens
élèves o ttenderst Ccscls ! Un concours international
de violoocelle t€<rmi�'era les deux semoines à Sienne j
le 10 coût, Ccsols di,rige>;;a l'exécution de « Pes­
sembre» ,oPa,vorio où sont chantés les épisodes de
lo crèche, non pos, nous ·di,t le posteur Chris<2n,

_« ou moyen d'une musique à peine accessibl€ eux

cérébraux, mais sensible à l'âme, comme une p ]gê
des Evangi'I'es: bergers €If mages réunis dans úne.
méme adoration. Ca-s-all's n'est bien et heureux que

lorsou'i I lo i sse bo ttre son cœur. »

De Sienne, l'e grand ortiste .pas9�ra en l'sro·ëL (t]



ENTRETIEN AVEC PABLO CASALS
JE connais ces quarts' d'heure )} me répondit avec une

« gentillesse bourrue Pablo Casals, à qui je demandaÍs un

entretien, ({ surtout, ajouta-t-il, si je me mets à évoquer des
souvenirs ... Venez demain à 11 heures. )} Il m'attendait à l'heure
dite dans un petit salon de l'hôtel Monte-Rosa, aux côtés de sa
jeune et charmante femme, Dona Marta. Plus qu'une interview
<il en a horreur), ce fut une conversation familière, amicale,
au cours de laquelle le bon maître, éblouissant d'esprit et
d'humour, aborda les sujets les plus divers avec l'enthousiasme
et la lucidité d'un homme à qui la musique semble conserver
une inaltérable jeunesse.
Heureux d'être à Zermatt, cer­

tes, car Casals a toujours aimé la
montagne qui, cependant a failli
lúí être' fatale : en 1900, au cours
d'une ascension en Cali¡{ornie, un
rocher lui a écrasé la'<maín gau­
che : en six mois les chirurgiens
lui ont refait une main toute
neuve.,; « qui n'a donc que 60
ans au lieu de 85 ».

Sa' carrière de virtuose (dont le
sommet est pour lui sa collabora­
tion avec Thibaud et Cortot). ne
lui' a guère laissé le temps d'en­
seigner: seulement à .Paris, au
début du' siècle, et depuis qu'il a
atteint 80 ans..
Et pourtant tous les grands vio­

loncellistes de ce temps sont les
disciples directs ou indirects de ce
chef d'école.
Le disque : Oasals préfère les

tout premiers enregistrements où
(sauf les scories de la cire

plus ou moins heureuses et au­
dessus d'elles, la musique, la vraie,
vivra éternellement. »

Et je quitte à regret la petit¿
station de Zermatt, dont nulle
voiture automobile n'a le droit de
venir troubler la quiétude, dont 'Ia
rue unique, aux maisons miniatu­
res, ne résonne que des grelots des
chevaux attelés aux « taxis» ou
des cloches d'un troupeau de chè­
vres que pressent quelques ga"
mins et qui tíntínabulent à la nuit
tombante...

'" Et je quitte à regret Pablo
Casals, auréolé de glaire au soir,
mais non au crépuscule, d'une vie
féconde... Le vieil homme et la
montagne... Le vieil homme et la
musique.

primitive) ne déformait la sonori­
té et l'intention de l'interprète ...
il maudit l'ingénieur du son quí,
avec ses 'manettes magiques, tue
la nuance.
Casals se montre entièrement

d'accord pour une éventuelle col­
laboration entre les cours de Zer­
matt et les conservatoires, pour --------------==
que ceux-ci lui envoient leurs su­

jets d'élite, avec lesquels il pour- �rait faire « de la musique plus que !§du violoncelle ».
.

�
Deux cent cinquante

violoniste-s
de trois à neuf ans

Il a joué dans tous les pays du
monde (« sauf l'Australie », ajou-' �
te-t-il). Son souvenir le plus extra- x

ordinaire, il le doit au Japon : on
,lui a fait entendre un orchestre de

deux cent cinquante violonistes
de trois à neuf ans, qui ont joué le
double concerto de Bach (ils n'ap­
prendront la musique qu'au 501'-

'

tir de cette institution). Comme
leur professeur leur explíquaít- qui
était Pablo Casals, les deux cent
Cinquante enfants se sont rués
sur lui, persuadés qu'en le tou­
chant ils pourraient prendre une
étincelle de son génie.
Sa vie actuelle : il vient de

Porto-Rico et de Prades (villes où
il séjourne alternatívement) et va
'participer au premier Festival
d'Israël, où il présidera le troí- �
sième concours international de �
violoncelle.
La musique moderne? C'est �

pour Casals une expérience' gans
laquelle la musique est souvent �

bien oubliée... comme en peinture,
ajoute-t-ít. « Mais votre illustre:
compatriote Picasso? »

« Ah! répond Casals,
est un géníe.,; quí fait tout ce
qu'il veut. Après lés expériences



�E PR,OS.RËS

,t'Iuadémi_e musicale·,d'été de Zermatt
,

a célébré le 85e anniversaire,de ·Pablo �asals
(De notre envoyé spécial Hf;lnry DUMOULIN)

{( N0US ,avons tenu it conse�-
vel'

.
a ces IX' ceurs musz­

.caux de Zermatt leur caractère
d/intimité réconfortante, associtLnt
les rniracûes de, la musique aux

mervçilk.es de" u; imotüaçne. », dé­
dar,ait loi's de la, séance 'i1iaug,u­
raie de ¡;facteur Pr,anz seüer, pré­
sident du Comité d'organisatiO'n.

,

Il n'y .a en effet aucun point
commun entre les « Festivals »

brillants orçomisé» it travers le
monâe et l'atmqsphère de travail
simple et ardent de la ({ Sall,e
d'Ecole» de Zermatt où une cen­
taine de [eunes musiciens venus
âu. monde entier écoutent avec

une respectueuse attentip1i les
cohseils. d e maîtrl¡s· éminents
dont le pl¡'lS .

illustr� . e�t �ablo
Casals, un 'des' plus gramcJ¡s musz­
ciéns' 'de' ce·' temps, qui fête
actuellement son 85' anniversaire.

.

Les quatre concerts pub�ics qui¡
. marquent cette période ·d'études
·musicaFes (20 août' au' 3 septem-'

.

e) procèdent de la même dis­
'tian et du même recueillement,
qu'ils ont lieu' dans l'église
'. sicle de Zermatt, J'ai., pUi

assister au premier ârenire eu» le' pi.(mo, Hauser et Sandor Vegh
dO'Tlné par trois pédagogues des le violon et le quatuor, Hoeusetein.
cours musicaux : Sand(}r Yeçl», l'interprétation' du lied six sëan­
premier violon· du qu.a,tuor qui ces, étant féservéës à pabZ0 Casals.
porte son nom" dén:wntre que son Pdn;n,i .'les' élèves, cinq ou, six seu­

tempéMmy1"!t .g�nér�ux. rIe 1ïZif1ane'� fe1n�7tt:. ppssèdent tas , tecñnique .

p�ut se. �1zer (1,' l'equûz�re ngo'lfr s'¥ftz,s(trj.te pour 10uer' 'durant le
reux mazs non austere d'wne COU1;S (1 e s quelque c'inqucllnte
« Pàrtita » de' Bach. Karl Engel auditeurs 'ptenant scrupuleuse-­
jait preuve d'u:ne éblouissante vir- ment,' des. notes). Le. maitre écoute
iuosité dans âe« « Variations·» de attentioement l'exécutant, prQnon­
Brahms et les voix du ëfJlvier et ce quelques mois' áimables 'd'en­
du violon se mêlent en un dialo- couiaçement, puis reprend ligne
gue du plus ardent lyrisme dans par··ligne une {( Suite» de Bach
la « Sonate » de Franck. Le vio- ou, une 'Sonate de Beethoven dé­
Iencelle de Ruâol] Von Tobel gageant l'esprit de l'œuvre 'l'in­
apporte s·Çt basse çxpressive et tention d'une phrase mélodique
sens£ble au 1er T,rio de Beetño- détailZant la technique d'un trillé
ven. Les autres, concerts· pe7"JTLet- QU· ârune apPog'iature. Il invite
trent â'enienâre notamment .¡Ia'a-, l'élève it iouer avec ,lui et lui com­
ria. sta_iJ:ér, H�phzib,!-h et Yeh.udi 'In�unique par usi phénomène cu­

,¥enul�m, Hor:sozo¡.tJl!kt, le « FestwaZl neux â/ormoee 'une chaleur' de

S'trinfls .» de Lueernf!.· ainsi que sonorité. qui hélas s'éteint çënë­
ta crëatum. ¡i'un « Stabat Mat?r.» ralemenb trop vite lorsque l'archet
'd'Emmanuel Moor, compositeur âu. maître abanCXbnne l'autre .

honçrois ·qui .1.ut 'l'ami intime de Pablo', Casals, dont le visage
Pablo Casals.;. "

extraorâituurement expressif tra:
Reoenons it la' « Salle à'Ecole »: duit aussi bien la ré.1,lrObCl'tion que

chaque jour, 'de 9 h: it 19 h., it le rosnssement d�avoir 'été com­
tour de rôle, Karl 'Engel enseigne pris, s'interrompt souvent pour

quelques commentaires volontiers
ironiques, rappelant les pl'incipes
élémentaires que dicte la musique
et que les techniciens oublient
trap souvent : la note n'a cO?n7ne
le mot- dans 'lii phrase. aucune

'importance .en
'

soi' qn a i s doit
,

e'anuüçamer 'al-lx' autres. dans ta
,continuité de, la rùé�odùL on ne
sait plus resmrer, prenc'bre dés
=iemoe.: le métronome, peut-être
nécessaire au üëoutant, est un

grand tléaú.: les indicatione de
nuances n'ont iamais la même
signification' et doivent être inter­
prétées ·suivant le contexte, etc,
etc, .:

" ,

, Et: les [eumes instrumerüistes
dont certains, possèdent déjà uné
,geIZe, uirtuosiié, sont émerveillés
ae .uoir leur jeu se transformer
a!l j'a1Ji1el d.e ces principes tout
8zmples que Pa1;l10 Cfvsals n'a ia-

• mais oUblié,s.'", ,� ','
- II \,

I

"
. Sans î:l.iminuer' les mërites des

pioloncellist'es (,et autres) que j'ai
'pu entendre a Zer11?aU, il me'
semble qU'il y aurait le plu's grand.
ittiérét: à" assurer une coòrdiru.
tian entre ces COW'S et les Co1£-'
seroatoires de t a u s pays, d'où
oienneiü d'ailleurs quelques élè-

• vent, de façon que les sujets
exceptionnels {pour qui la con-

1wis$ance tectmtque est présup­

pO'Sé.e� puissent, 0<1l besoin grâce
ft 1''Óctroi ,de. bourses d'études
acco'mplir auprê» d'un maître 'tei

, que Pablo Casals .un
'

stage dont
linjluence. 8ft,l'ait détermirli(tntc,
'pour leur ,'carrière de concertiste �
c:m de musi'Gien Id'or:chest1'li :, '

( ,



Folhetim do «JORNAL DO COMl\IERCIO»

20 DE SETEMBRO DE 1961

Músiea e
Centenário de Guido Rey, alpi,Pista. Casals e Horszowski

Em pleno e dourado outono de 1950, deixei os meu� companheiros
- .;"_..__ -'.�--
dirigirem·se, i:ie Millio, -a Pallanza "e depoïs a Berna, è�tomei sòzinhn o

tumo'de Zermatt, na fronteira da Suíça com a ltálía, Viajei movido por

opçâo irresistivel, porque nao era para conhecer essa pequena cidade que

¡ilKa li seguia, mas a fim de dat corpe 'de realidade a antigo e renitente,
sonho ; ver o Cervino, o soberbo Matterhorn. Sacrifiquei-lhe, entâo, a

visaq da Junglirau; reservei para pouco mais tarde a das Agulhas de

Chamonix e do Monte Branco.

Nc primeiro encontro com' a altíssima pirâmide, (4.500 m�tros), o

Cervmo pareceu-!nc irreal, transpan:nte, dum azulado argentino" entre, os

seus sombtios encaixes alpestres, cobertos de pinheiros, no fundo do va!e,

Trinta, e quatro anos tinham entao transcorrido desde quando me exilara

para sempre de minha 'Cur-itiba mitaI, florida e suavemente dançante, no

ar vÍvo do seu planalto, para o· Rio de Janeiro; vinte e cinco, que retor­

nara à
•

tépida e gostosa Guanabara" trazendo numa obra de ficçao, um

romance modernista, A Festa Inquieta, urn pouco daquela atmosfera para,
urn subtropical, �mo em Ïeéricá, e que Robert L. Stevenson tao bem
soube ,evocar: «O esplendor, ",... o céu e a terra conspiram para êsse es.

plendor, - a leveza e' calma ,da atmosfera, & silêncio estranho, comovente,
'.

ais comovente do que am: tumulto, a neve, o gêlo, a paisagem encan.

iada ...» E compara aquêle «ar capitoso» a um fino vinho de França, o

"nho de .At!4pu. ' ;',
,

No meu' planalto curitibano, no extremo horizonte de Léste" a 1'¡erra
do Mar in60reve 'U!fl fundo azulado e difano, à: Leonardo, Algúmll6
rudes, dramáticas gargantas e desfiladeiros perfumados e frescos, circundam
a' eumiada de modesta altitude, porém altiva, que nao ultrapassa 2.001J

metJqs, miniatura dos Alpes, ruIna final dos Andes das velhas Idades gel.>'
Joglcas que dêste' lado, do A.tlântico terao existido. Em Arasa, nos .Alpes
tlrisñes, onde esèrltvi o mou v�lho romance, vivi,' lonl!? tempo, Hlo alto

(.1820 -metros) qllanto a própria culminânoia do Marumbi, de que tanto
, ot OÍ'gulhamos' Urn grande artista de minha terra Jaime BaJao Júnior

como nmauëm descreveu a «nessa» Serra: «Soberba, a Serra, lavada de
azul no sell relêvo e na: sua transparència luminosa», (A Serra embriagava.
Sentia-se e bebía-se o être no .IT,>> E depois: «Rústicas sombras, asas

de: rosas, farrapos de sêda carmim, maravilhosas penas vermelhas e brancàs,
01h05 fa'lscantes sop a' luxúria 'de urn mundo fecundo, espetros amareros
e roxos, errantes., reflexos e cascatas tombando, bran cas e irisadas nos

mfernos.» Efa, com urn sentimento de grave e r�llgioso- que nos aproxi­
mávarnos da Serra, tao longe, dos 4, 5 ou 8 mil metros dos Alpes, dos
Andes" do Himalaia ; no entanto, as neves eternas a m,enos, montanha¿ t.ao
bern proporcionadas, nos seus breves porém dramáticos acentos, Ela

preparou-me para' QS grisôes gelades, e para a adivinhaçâo exaltada do
mundo extraterreno, inútil, e belo, cula existência só por si justificà os

ideáis do alpinismo, Antes de subir a perto de 3,000 �etros .Jl..ll..s encostas_
da Aiguille du Midi, ao lado do Monte Branco, tao próxima da ampra­
dora Aiguille Verte e dos trágicos Drus. fui -levar a meu preito II. ter­

-rível montanha, ao Cervino, que durante sëculos fascineu e repeliu os mais

audazês, que matou quatro homens no próprio dia no qual perdeu o pres­

tígio da inacessibilidade, Cheguei já finda a temporada turística, de verâo .

Zermatt prepavara·se para a_dos espartes de inverno. Estava deserta, como

nos velhos tempos heróicos da primeira conquista' da Montanha. Rondel

pelos caminhos recendentes das requeimadas hervas alpestres e aligeirados,
nas suas Iongas rampas' coleantes e ascendentes, pelo vivido ar e pela mtí­

si,ca das águas vivas, daquelas águas vivas de que é todo ressoante o meu

velho A Festa Inquieta. Vi crescer até o meio do céu a imenso, e, entretanto

elegante e atrevido Tochedo Matterhorn. Vi no pe(¡ueno cemitério de
Zermatt' as sepulturas pequeninas 'de suas vitimas e entre elas de urn ca5al
de brasileiros, da familia daquelç admiravell Dr. Beauclair, o médico pa­
triarcal de Nova Friburgo,' ,'-

De Já tróuxe esta nota poemática: «Montanha»: «Relvados verdes

(mas verdes!)., Os pinheiros arolas, escuros, 'jâ com o rubor dourado do
outono. I Serenlssimas cumiadas glaciais do meu mundo claro de e"'_sâo,
Urna torrente alpestre, rumorosa, da cÔr turva da água das geleiras, i
Zermatt. Caminho de Zmutt e Stafelalp. I Caminho em curvas especiosas,
Cada, vez mais para dentro da monta'1M, Cada vez mais podewso 2fir_
mava-se o Matterhorn, la investir-se (inevitávei!) do meu Ser, 3ubstituir.se,
em mim, ao meu destino,. ,»

Foi-me como' urna despedida, contemplá-Io integrado no sell gigan­
tesco e estelar anfiteatro natural, ,do alto do Gomergrat (3.130, metros),
dando terminaçáo_ ciclópica e ,incisiv� àquele pr?�igioso desfile: o Monte
Rosa,� a Ly¡skamm. o Brelthorn, () WetSshom,::

E depois, foram o retÔmo a esta terra que é a mmha, e às' duras
lutas, e às incompreensoes, e ao desencanto, ao frenesi histérico da ingra­
tidao e da deselt;gância morlll. Em meio, porém, do sórdido maelstrom
de vaidades desenfreadas, de ambiçôes, do qual venho tentando preservar-me
para realizar ainda aigum esfôroc construtivo, e ao qual me esforço por

superar, para poder continuar a viver por aínda alguns incertes dias.
chega-me, por vêzes, como algum aceno da Montanha encantada. Desta

vez, graças à Música,
,

Tenho à minha frente a programa-prospecto do «Zermatter" Meister­

kurse für Musik» urn Curso de Música para Mestres, a cargo de Mestres,
realizado entre 20' de agôsto e 3 de setembro corrente em Zermatt, Cantâo
do Valais, Suiça. A cidadezinha alpestre; limpa, colorida, florida, alegré,
apesar da formidável presença próxima do Cervino, -por vánas vêzes tern

sido o local de festivais Casals, equiparando-se, assim, a Sao José de
Pôrto Rico, êsse Prades, de, França, que o maior dós müsicos - intérpretes
vivos tornou célebre, Deve-se a iniciativa ao "Dr, Franz Seiler, membro

de uma familia de antigas e significativas tradiçôes locais. Os Concertos

{¡ Cursos de..J\fúsica em Zermatt nao substituem os :velhos canmr:� al,

pestres, os sugestivos e ímemoriais jodlers, mas estâo acrescentando ao

interêsse alpinistico e esportivo 'da cidade uni 'elemento' de complexidade- e

de vitalidade profunda.
O programa dos concertos traz na capa, ë natu-ral.' a efígie" ilustre do

Cervino. Vejo, adiante, fotografías de Casals e .sua
'

espôsa, Dona Marta;
urn autógrafo de Casals, aplaudindo a iniciativa do 'Dr.' Seiler; vê-se
Casals executando no violoncelo; vários flagrantes de Casals solando e

regendo a orquestra (expressoes fisionômicas de verdadeira iuventude espi­
ritual). Quatro concertos. O primeiro partita 'para violino solo, de J. S.

Bach, por Sandor Végh; Trio de Beethoven, op, 70. n., 1, por Karl Engel,
piano, Végh, violino, e Rudolt von Tobel, celo; Variaçê\es sôble Ul:n
tema de Schumann de Brahms, por Engel; Sonata para piano Il "violino,
de CéSar Franck, !J'Or Engel e Végh. No segundo, em «homenagem a

Casals», «Prelúdio, Coral e Fuga», de 'Franck, e '«Impromptus», op .. 'lO
nS. -3 e 4, por Mieczylaw Horszowiski, piano; «Laudate Dorninum», de

Mozart, K, V. 339, soprano Simone Mercier, e Hans Willi Haeusslein,'flauta,
«Stabat Mater», para contralto e côro, de Emmanuel. ,Moor, ,o Côro ,Femi-

,

nino de Lausanne, contralto LuCienne Devalier" e Haeusslein, nauta, re-'
duçâo de Carlo Hemmerling; Barau do Duo Hephzibah Menuhim, piano.
e Yehudi Menuhin, violino; e soprano Maria'''Stader: Sonata em Ré'menor,
op, 108, de Bráhms, e Sonata a Kreutzer, op. ,47, dé Beet\lówèn, pe1ós ïrmaos
Munhin, e 2 Árias com violino ob!ig:atò, (le J,S, Baèh, Maria Stader e Me·
llllhin, O 4° foi urn concêrto do (,Festiv'll Strings» de Lucerna. coiiiunto de
cordas, sob a direçao de Rudolt Baungarther, 'cóll1, ,¥i�,ç_zyslaw. ..

Horszows)¡j
como solista. No programa: Concêrto em I:.á .maior para arcos; 'de _Vivaldi,
Pavana e èhacenne, de Henry Purcell; cOncêtto' i;arà piaao e orquestra,
em Mi maior, /K. V. 449. de'Mozart; Còncêrto' p3:l:a, piano' e' o'rè¡uestra
em Lá menor, de MendelsS'Ohn; e Divèrtilnenfo' ,em' Si inaior, :K., V. '137,
de Mozart; ooncêrto sob o patrocinio ,la Internaiiqrale-., >Fel:x "Mendelssohn
Geselschaft da Basiléia, Os Cursos de Interpretaça-J.,sâò dados ,Por 'arglln�
dos artistas mencionados, e mais Emil Hauser. O próprio Casals' deu Is

sua assistência à execuçâo dos Concertos de Boccherini;�Haydn, 'Schumann,

Dvorák, Saint-Saens e Lalv; das Sonaras dé Bach, Beethoven;, Brahms
e Schubert; e das Suites de J. S. Bach" para celo solo .

" ,

è- evidentemente a presença nesse Festival, 'do nosso prezado Miécie

Hcrszowsk] que mé permite dar essa notícia, de permeio
:

COiIi alguns
'personalismos, provàvelmente descabiêos e dissabondos, mas ��e �

menos__
sao para mim. Esta crônica será enviada" como afetuoso apêrto de mao,

it Miecio Horzowski, e, ainda,' pra mim, isso valerá muito. '"

Acontece tambëm, ter, nestes dias, verificado transcorrer . neste 1961

o 'cénteriário' do nascimento de Guido Rey.' Guido Rey? Que tem as!iO

nome, com a musicat Nada, Tem murto.: muitísstmo, no enmoto, com o

,Monte Cervino Matterhorn em língua alemâ. Volto, assim, à tecla do, meu

amor à Montanha, às montanhas, entre asquais vivi os meus anos de Arosa,
'Graubindner. na Suíça alemâ, onde com tantos eampônios pude c�mversar e!D
':portugués, porquanto êles falavam «romanche", lingua nëo-latína s�menle
lA nao esquecida, e ainda vivaz. Guido Rey. A êle devo o despertar ,:dum
'interêsse 'que me levou a 1er, e a adquirir, mais' de urna centena de' livres
'de alpinismo e de aventuras de montanha , Porque Guido Rey ê �to� de

«O'Monte Cervino», publicado em 1905, obra que foi traduzida do Itabanv

para a Irancês em perfeita traduçâo.ina qual dêle tomei rconhecrmento
••

O iivro de Guido Rey (1861-1935), é dêsses, tao raros em que as tn­

tençôes moclestas', de memorialista e do historiógrafo conseguem Iazer �ma
obra-pfíma' no seu gênero. Várias' obras referentes ao alpinismo e à !Ílon.

tanha sao clieias de entusiasmo contagioso e de sensa poébco. de5de B/'de
Saussure e'1!.mile Javelle até às de Maurice Herzog, FnsOn Roche" CI!�rle!
Gos, J. R.' Ullmann, óutros, passando Pelo inapreciável livro-depaime,nto
do heróíco èonquistador do Matterhorn, Edonard Whymper, ci pelp de'Leslle,
,Stephen,' pai ¡Ja 'romancista, Virgínia Woçlt, e grande escritor como, ela.
O livro' de GUIdo' Rey, como o de Leslie Stephen, ultrapasso" Vltonosa­
'menté os lúnites da para-Iiteratu;a, E' urna obra substailcios,à"plenariieme
vivida, de urn calor, dum Íirismo seivoso e duina idealidàde' que deIa
fizerarir urn livro-fôrça: converteu a muitos ao amor ,à montanha. encantou

a todos. Prefaciou·o o autor de outro livIO de açao, convin,eente, sedutor:
Edmmido de Amícis, autor do inesquedvel «Cuore», que Joao Ribeiro' iiio
hem traduziu para a portuguès, Em Chomomix, em outubro de 1950, de.
fronte' da estátua de Saus�ure, adQuiri u:na, nova, ediçao 'l� "Le, Mont
Cervin», dessa vez corn preâmbulo de, Marcel Rouff e «avant-propos:&', de :

Henry ',Bordeaux, outro 'fiel da Montanha. Nela encontrei urna fotografia'
de Guido Rey ao tempo do aparecimento do seu Iivro; outra. de, 1935",
de pouco antes de sua inorte, tirada em sua casa no Giomein, Ull base'
do Cervino, aonde, retornava todos OS anos.

'

Iteli êsse Iivro agora, 37 anos depolS da primeira leitura que dêle ..

fiz na
. .su�ça. Mudou mUlto «o Natal», «mudei em>, para frasear M�chado'

de Assis. O livra de Guido Rey, perém, funcionou com o seu pleno'\
encantamento. Donde éste agr'adecimento.

AAcirade Muriey
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Zermatt, 1961
By M. B. STANFIELD

EVERY year the famous Pablo Casals
" Summer Academy of Music" at Zer­

matt seems to take on a slightly different
character. The background beneath the

rugged summit of the Matterhorn remains
the same: the incomparable Casals Master

Classes, those by the associate professors,
Karl Engel, Hans Willi Haeusslein, Emil

Hauser, and Sandor Vegh and the pre­
paratory cello sessions by Rudolf von

Tobel; the concerts in the Church given by
the above-named Faculty artists with such
welcome additions as Mieczslaw Horszowski,
Hepzibah and Yehudi Menuhin and the
Lucerne Strings. Yet against this familiar

setting something individual emerges to set

its stamp on the two weeks courses, so that
in retrospect they will stand apart from
those of other years.
The most obvious of this season's changes

spring from the fact that the Mont Cervin

Hotel, previously the hub of the whole

"Academy," is closed for repairs. The
renovated Monte Rosa Hotel, the oldest

hostelry in the historic mountain resort, has
to some extent temporarily taken its place in
that the Master and Mrs. Casals, Queen
Elizabeth of the Belgians and her suite and
a few of the Casals' personal friends have
been given rooms there. It was also the
scene of a memorable banquet in honour
of the Master over which the Swiss President

presided. The Classes, however, were moved
to the newly built Municipal School which
possesses an auditorium admirably suited to

these purposes and which was used for a

most impressive informal concert given by
Vegh and a string orchestra drawn from 'his
classes on the Friday of the second week.

Musically, the most notable innovation
concerned the programme for the Casals
Classes which was expanded to include
classical and romantic solo suites and sonatas
in addition to the concerto curiculum, of the

past two summers. This gave them far

greater diversity and enabled the Master to
cover an extremely wide field. Perhaps tIus
was the reason why the Classes seemed even

more inspiring than in the past. Most experts
found that the newly introduced works were

the best realized by the students, and readers
from English speaking countries will be
interested to know that the performances
causing the most favourable comment were
those of the Brahms F major Sonata and
four movements of the Bach D minor Unac­
companied Suite by a very gifted young
American and the Beethoven D major Sonata
presented by an English partnership.
There were fewer performers than in

recent years due, perhaps, to the strict pre­
liminary test to which candidates are sub­

jected before they can be enrolled. Conse­

quently, to the joy of the ever-growing
number of listeners, the Master could pay
more attention to detail. While most of the
criticisms were designed to educate advanced

players he often covered points that would
also be of help to the intermediate cellist.
For example, in the playing of trills. In a

slow tempo such as is found in the Sarabande
of a Bach Suite or the Adagio of the Boc­
cherini Amajor Sonata, the Master advocated
a slight holding of the main note before

beginning the trill as well as stopping the
trill and vibrating the same note on reaching
the beat before the final semi-quavers or

grace notes, at the termination. Holding
the basic note initially for an infinitesimal

space of time will allow it to be sung as a part
of the melody. The trilling finger (or fingers
as the case might well be) can be aided by an

almost imperceptible rotarymovement of the
hand to help the vocalization of the phrase
to proceed without interruption during the
trill. Holding the basic note alone on the
last beat when the trill is followed by an

ornament written or implied is essential in
order to preserve the rhythm, and the first
of the succeeding short notes should have a



Lilly YOKOI et Rolando JOHANSSON,
«clou» du spectacle 1959 du Cirque Knie.
Voir notre reportage dans oe numéro. (Photo Yves Deb·ra.ine.)
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Pablo Casals à lermaH
Trois semaines dfHtlnt, la station valaisanne de Zermatt s'est transformée en

temple de la musique à l'occasion de ses cours muJÏctl#x désormais célèbres.

�Une centaine- tl/élèves des q1klt1'e continents sont venus 'Y prendre la leçon
de leur vieux maître, Pablo" Casals, dont les 83 ans continuent de rayonner.

Brevel guisse de plongée sous-marine
sur le lac Léman

Dimanche 6 septembre, le centre de Lausann·e de la Fédération suisse .des sports
sous-marins a fait passer aux plongeurs helvétiques les épreuves nécessaires à I'ob�
tention du brevet suisse de plongée. A cefte occasion, la célèbre barque .Vaudoise»
transporta les plongeurs sur les rives françaises. La falaise sous-lacustre de ·Meiller.iese prêtait admirablement comme terrain d'examen. La visibilité exceptionnelle· de
ses profondeurs permit aux plongeurs de descendre aux quarante mètres exigés.

(Reportage M. Jacot)

Pablo Casals et sa jeune femme, Martita Montanez, qui fut aussi une de ses

élèves, ont deux communes passions : la musique et la marche.
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�' Pablo Casals à Zermatt Rien ne saurait être plus éloquent que cette série d'expressions
nôtées par le photographe: la musique façonnant un visage
au gré de ses sortilèges. (Reportage François Gonet)


